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Résumé 
Le présent article s’intéresse aux littératies numérique et informationnelle ainsi qu’aux 
liens qu’elles entretiennent avec le créacollage numérique. Le modèle de créacollage 
numérique présenté fait le rapprochement entre les compétences informationnelles, 
rédactionnelles et de référencement documentaire, expliquant comment les stratégies de 
créacollage numérique se retrouvent à toutes les étapes de la création d’un texte. 
L’article se termine par un plaidoyer pour la formation des élèves de tous les niveaux 
scolaires afin que ceux-ci puissent développer leurs habiletés liées aux littératies 
numérique et informationnelle ainsi que leurs stratégies de créacollage numérique pour 
apprendre à bien rédiger leurs travaux scolaires avec intégrité intellectuelle.  
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Introduction 
Le concept de littératie a évolué et a pris de l’ampleur au cours du dernier siècle. 

Encore aujourd’hui, les habiletés traditionnelles de lecture et d’écriture constituent la 
base des habiletés à développer chez les élèves. Cependant, ceux-ci doivent maintenant 
être compétents dans la lecture de textes, d’images, de sons, de vidéos en plus d’être 
capables de naviguer dans un cyberespace complexe et confus pour y retrouver ce dont ils 
ont besoin (Lebrun, Lacelle et Boutin, 2012). Ainsi, la littératie numérique ne se limite 
pas à la recherche d’information, mais englobe celle-ci en plus de nombreuses autres 
littératies (Stordy, 2015). Les élèves doivent apprendre, dans le cadre de leurs travaux 
scolaires, à naviguer dans ce monde technologique pour réussir. Il importe donc de se 
pencher sur la question suivante : quelles stratégies doit-on enseigner à nos élèves pour 
développer leur littératie numérique et plus spécifiquement les stratégies de créacollage 
numérique (SCN) nécessaires à la rédaction de travaux scolaires nécessitant une 
recherche d’information ? C’est sur quoi le présent texte se penchera.  

La première section de l’article s’intéressera à la littératie numérique, à l’origine 
du concept, à sa définition et à ses grands principes. La deuxième partie portera sur la 
littératie informationnelle, souvent définie comme synonyme de littératie numérique. 
Puis, il sera question du lien entre les littératies et le créacollage numérique. Un modèle 
sur les stratégies de créacollage numérique sera présenté. Finalement, la dernière section 
examinera comment s’inscrivent les littératies numérique et informationnelle à l’école.   
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Littératie numérique 
Les dernières décennies du 20e siècle ont vu apparaitre un nombre incroyable 

d’inventions ainsi qu’une arrivée massive d’information, disponible à tous, facilement et 
rapidement. Cette révolution numérique a amené une réorganisation des savoirs, qui, à 
son tour, a modifié le marché du travail, les divertissements, les communications, les 
rapports entre les citoyens  (Crockett, Jukes et Churches, 2011)  et possiblement même 
leur façon de réfléchir (Littlejohn, Beetham et McGill, 2012). Par la force des choses, les 
membres de cette nouvelle société doivent développer des compétences afin de 
comprendre et d’utiliser les nombreuses technologies de l’information et de la 
communication (TIC) qui surgissent régulièrement (Simsek et Simsek, 2013). 

L’ère du numérique apporte de nouveaux outils de travail, des méthodes 
pédagogiques et technologiques renouvelées et un développement de compétences chez 
les élèves en fonction de toutes ces transformations (Karsenti et Collin, 2013). Le 
système éducatif, face à cette vague de changements, doit inévitablement s’adapter 
(Marcus, 2009).  

 Jukes (2008) affirme que les élèves d’aujourd’hui, de par leur exposition 
constante aux TIC, ont une façon de traiter, d’utiliser et de manipuler l’information qui 
est différente de celle de leurs parents et de leurs enseignants, qui eux, ont parfois de la 
difficulté à s’approprier les TIC (Jukes, 2008).  Nés avant l’ère du numérique, ces 
immigrants du numérique (Prensky, 2001), avec leurs connaissances hybrides puisées 
dans un monde plus traditionnel que numérique, sont ceux qui doivent éduquer et former 
la génération actuelle (Prensky, 2005).  Ils ont tendance à favoriser des méthodes 
pédagogiques classiques, négligeant les approches technologiques innovantes 
(Lotherington et Jenson, 2011) et le développement de la littératie numérique chez leurs 
élèves (Considine, Horton et Moorman, 2009). Pourtant, un manque de connaissances 
numériques peut limiter le potentiel d’apprentissage (Littlejohn et al., 2012) qu’ont les 
TIC en plus d’entrainer des comportements dangereux (Ey et Cupit, 2011). De plus, 
Hollandsworth, Dowdy et Donovan (2011) soulignent qu’il faut un changement de 
culture, de la part des enseignants, des parents, des administrateurs, des spécialistes des 
technologies et des élèves pour créer l’environnement technologique d’apprentissage 
proactif nécessaire pour former à la littératie numérique les citoyens de demain. 
Littlejohn et al. (2012) spécifient que la littératie sous ses nombreuses formes autant que 
de faibles habiletés en littératie auront un impact tout au long de la vie. 

Origine du concept de littératie numérique 
Au début du 20e siècle, le concept de littératie était associé à la capacité de signer 

son nom  (Pierre, 2003).  Plus tard, la définition a été élargie pour inclure la lecture 
(Barré-de Miniac, Brissaud et Rispail, 2004), dont notamment l’habileté à décoder et 
encoder du texte (Gurak, 2001). Avec la venue des TIC, la littératie s’est transformée. En 
tentant de prédire quelles compétences seraient nécessaires pour travailler au 21e siècle, 
les chercheurs ont proposé  un grand nombre de synonymes du concept de littératie 
numérique (Weis, 2004).  

D’abord, le concept de littératie informationnelle conçu par Zurkowski (Bawden, 
2001) est apparu en 1970. Cette littératie comprend les habilités de recherche, 
d’évaluation et d’utilisation de l’information. Une dizaine d’années plus tard émerge la 
littératie informatique (computer literacy) devant la nécessité de définir la compétence 
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qui explique la capacité d’utiliser efficacement les ordinateurs et les logiciels (Stordy, 
2015). Bien que la littératie  informationnelle demeure actuellement le concept le plus en 
vogue, celui de littératie informatique l’était davantage (Le Deuff, 2008) au début des 
années 1980. 

C’est à la fin des années 1990 qu’apparait le concept de littératie numérique et 
que de plus en plus de concepts de littératie liés à la technologie font surface : littératie 
médiatique, littératie multimodale, métalittératie, translittératie, etc. Ainsi, de nombreuses 
littératies se retrouvent sous le chapeau de la littératie numérique (Adeyemon, 2009): la 
maitrise des TIC (computer literacy), littératie technologique, littératie de 
communication, littératie visuelle et littératie informationnelle (Goodfellow, 2011). 
Stordy (2015) recense plus de 35 types de littératie dans sa taxonomie, permettant de 
mieux démontrer les développements récents dans le domaine. Grizzle, A., Moore, P., 
Dezuanni, M., Asthana, S., Wilson, C., Banda, F. et Onumah, C. (2013), dans un rapport 
déposé à l’UNESCO, ont proposé une refonte de plusieurs littératies, entre autres la 
littératie numérique, la littératie médiatique et la littératie informationnelle, pour en 
proposer une seule, la littératie médiatique et informationnelle. Jewitt (2008b) souligne 
qu’il ne devrait plus être question de littératie, mais bien de littératies ou de 
multilittératies dans le discours éducatif.  

 Le concept de littératie numérique, tel qu’il est accepté de nos jours, a été 
introduit par le chercheur Paul Gilster en 1997. Celui-ci a présenté le concept, de façon 
assez générale, comme étant la capacité de comprendre et de se servir de l’information 
provenant de diverses sources numériques, bref comme étant la littératie de base, lire et 
écrire, dans un monde technologique (Bawden, 2008). D’autres auteurs se sont servis du 
concept de littératie numérique avant Gilster, mais y faisaient référence davantage 
comme à la capacité à se servir des TIC (Bawden, 2008; Goodfellow, 2011). Cette façon 
de définir la littératie numérique était jugée comme étant insuffisamment claire et avait 
besoin d’être précisée (Crowther, Hamilton et Tett, 2001). La définition de Gilster (1997) 
pousse le concept plus loin en percevant la littératie numérique comme étant un état 
d’esprit, une façon de penser   (Bawden, 2008) et non pas comme la capacité d’utiliser un 
ordinateur. Gilster (1997) met l’accent sur la capacité d’utiliser son esprit critique pour 
construire ses connaissances en puisant dans diverses sources technologiques. 

Définition de la littératie numérique 
Il semble que la définition de littératie numérique ne fait pas l’unanimité, ayant 

plusieurs sens et synonymes selon les contextes et la culture qui la caractérisent (Kenton 
et Blummer, 2010). La littératie numérique est le mariage entre la littératie traditionnelle 
et le numérique. Ainsi, les compétences à lire, à comprendre et à écrire un texte en font 
partie tout en ajoutant la capacité de naviguer dans une culture numérique et de se servir 
d’outils numériques (Réseau Éducation Médias, 2010). D’après Simsek et Simsek (2013), 
la littératie numérique est différente de la littératie traditionnelle, surtout de par ses 
caractéristiques technologiques.  

Selon Gilster (1997), les compétences de base pour la littératie numérique 
suggèrent qu’une personne peut naviguer de façon non linéaire pour trouver de 
l’information, l’évaluer et l’agencer. D’autres auteurs (Calvani, Cartelli, Fini et Ranieri, 
2008; Jewitt, 2008a) proposent que la connaissance et la production de contenu dans un 
environnement numérique font également partie du concept de la littératie numérique.  
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En outre, Stordy (2015) note comment, au départ, la littératie numérique était 
définie comme étant l’utilisation habile et critique des TIC pour le travail, les loisirs, 
l’apprentissage et les communications pour ensuite y ajouter la capacité de comprendre et 
d’évaluer de façon critique les différents aspects et le contenu des médias. L’auteur 
souligne également que cette définition s’élargit à la capacité de créer du contenu 
numérique. Il spécifie que les personnes ayant cette compétence sont celles qui possèdent 
le plus haut niveau de littératie numérique, compétence acquise avec une progression 
logique, selon les besoins de chacun (Réseau Éducation Médias, 2010). Ils sont des 
pionniers qui deviendront probablement des entrepreneurs du web ou encore des experts 
des médias sociaux (Stordy, 2015). La rapidité avec laquelle la technologie évolue fait en 
sorte que le niveau de littératie numérique doit constamment être mis au point (Jewitt, 
2008b).  

Ainsi, pour cet article, la définition de littératie numérique, adaptée de celles 
présentées, sera la suivante. La littératie numérique est un ensemble d’habiletés utilisées 
pour lire, comprendre, écrire et naviguer sur le web afin de trouver une diversité 
d’informations pour ensuite s’en servir éthiquement, avec une multitude d’outils 
numériques, pour créer et communiquer dans une culture numérique.  

Principes de la littératie numérique 
Le Réseau Éducation Médias (2010) identifie trois grands principes de la littératie 

numérique : «  Les aptitudes et les connaissances voulues pour utiliser une série de 
logiciels et d’applications de médias numériques comme l’ordinateur, le téléphone 
portable et la technologie Internet ; la capacité à comprendre et à jeter un regard critique 
sur les applications et les contenus des médias numériques ; et les connaissances et les 
capacités à créer à l’aide de la technologie numérique » (p. 5). 

Le premier principe réfère à l’utilisation de l’ordinateur, de logiciels et du web. 
Ce sont les connaissances qui constituent la fondation de la littératie numérique, car sans 
celles-ci, il est difficile de construire au-delà (Buckingham, 2006). Il va sans dire qu’il 
s’agit des compétences de base que doivent développer les élèves et qui leur permettront 
de se servir facilement et efficacement des outils technologiques pour leur apprentissage 
(Bawden, 2008). D’ailleurs, dans le Programme de formation de l’école québécoise 
(MEQ, 2001), une des compétences transversales d’ordre méthodologique spécifie que 
les élèves doivent exploiter les TIC dans le cadre de leurs apprentissages. Par exemple, 
l’élève doit, dès le préscolaire, « réaliser des tâches et des créations à l’aide d’un logiciel 
de dessin matriciel » et réussir, à la fin du primaire, à « transférer des données d’une 
application à une autre, à se repérer dans Internet et à référer à son carnet d’adresses tout 
en comprenant l’étiquette et l’éthique du réseau » (p. 29). 

Steeves (2014, p. 9) souligne qu’il « n’y a aucun doute que la plupart des jeunes 
Canadiens possèdent au moins des compétences de base en littératie numérique qui 
relèvent de la catégorie Utiliser ». Il semble que la grande majorité des élèves a recours à 
la technologie à l’extérieur des heures de classe, entre autres pour échanger sur les 
réseaux sociaux. Cette utilisation démontre un intérêt particulier de la part des élèves 
pour les outils technologiques, qui leur permettent de développer des compétences 
personnelles et sociales (Steeves, 2014). Par contre, cette auteure mentionne que les 
élèves ont des compétences moins développées pour la recherche d’information et 
l’évaluation de celle-ci. 
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Le deuxième principe, comprendre, amène l’élève à porter un regard critique sur 
son environnement technologique et sur l’information qu’il y trouve (Simsek et Simsek, 
2013). L’élève, qui explore le monde numérique, doit apprendre à distinguer entre qualité 
et médiocrité, scientifique et populaire, complexe et superficiel, utile et nuisible « de 
manière à pouvoir prendre des décisions éclairées sur [ses] agissements et [ses] 
découvertes en ligne » (Steeves, 2014). Les choix des élèves quant à leurs actions en 
ligne sont dictés par le niveau de risque perçu, selon qu’ils sont à l’école ou à la maison 
(Steeves, 2014). Ainsi, s’ils identifient la présence de conséquences possibles à leurs 
actions, par exemple, la détection de plagiat dans un travail, ils seront plus rigoureux dans 
leurs pratiques technologiques. D’ailleurs, Steeves (2014) confirme que nombreux sont 
les élèves qui se servent de leur jugement critique pour évaluer la validité des 
renseignements trouvés sur le web qu’ils intègrent dans leurs travaux scolaires. Plusieurs 
composantes des compétences transversales du Programme de formation de l’école 
québécoise au secondaire (MELS, 2006) font référence à cette idée d’utiliser son 
jugement critique, l’élève «  développe son sens critique à l’égard de la multitude 
d’informations disponibles » (p. 37) ou encore il « évalue l’efficacité de son utilisation 
des TIC dans la réalisation de tâches variées » (p. 47). 

C’est la créativité qui est le dernier grand principe de la littératie numérique 
(Réseau Éducation Médias, 2010). Marcus (2009) insiste en disant que développer la 
pensée créative chez les jeunes devrait être la priorité du système éducatif. À l’école, la 
production traditionnelle d’un texte existe toujours, mais de nombreux types de textes ont 
fait leur apparition avec le développement des outils multimédias (Sweeny, 2010).  La 
création d’un site web, d’un blogue, de textos, de vidéos permet maintenant à un élève 
d’exprimer, avec originalité, son opinion. C’est donc dire que cette dimension de la 
littératie numérique engage l’élève dans une démarche complexe qui nécessite des 
compétences autres que les compétences techniques développées à l’étape de l’utilisation 
(Eshet-Alkalai, 2004). Ces compétences plus poussées permettront aux élèves d’intégrer 
pleinement la société de demain (Dede, 2010). Il semble toutefois que cette dimension de 
la littératie numérique soit moins développée chez les élèves, à l’exception de la création 
faite dans le cadre de leur vie sociale, par exemple, la publication d’information sur les 
réseaux sociaux (Steeves, 2014).  

Littératie informationnelle 
L’information est au cœur des activités quotidiennes de littératies numériques et 

informationnelles. Elle est complexe par sa surabondance, sa diversité et sa création. À 
l’ère du numérique, s’informer et informer exige des connaissances et des compétences 
informationnelles afin d’être en mesure de participer activement à la société de 
l’information (Simonnot, 2008). 

L’élève, l’apprenant, le citoyen sont des usagers autonomes face à l’information 
qu’ils recherchent, utilisent, échangent et créent, notamment dans les nouveaux médias. 
Dans ce contexte d’autonomie, il est primordial pour tout apprenant de savoir 
questionner, évaluer, valider, partager et produire de l’information de façon éthique et 
démocratique (Aillerie, 2015). La création et la diffusion de l’information participative et 
collaborative a généré de nouvelles conceptions du savoir et de nouvelles littératies qui 
vont bien au-delà de la recherche sur Internet et de l’utilisation des TIC. Ainsi, le concept 
d’Information literacy (compétences informationnelles) tend à s’élargir pour prendre en 
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compte les pratiques informationnelles à l’ère du web (Le Deuff, 2012). Le concept de 
littératie informationnelle se retrouve donc sous le concept parapluie de littératie 
numérique, qui regroupe toutes les littératies (Le Deuff, 2014). 

Définition de littératie informationnelle 
Les compétences informationnelles sont un ensemble d’aptitudes à développer qui 

vont de la définition du besoin d’information à l’accès, l’évaluation critique et 
l’utilisation de l’information (Association of College and Research Libraries (ACRL), 
2000; Conférence des recteurs et des principaux des universités du Québec (Crepuq), 
2005). Toutefois, en raison de l’aspect participatif et collaboratif des pratiques 
informationnelles actuelles, l’ACRL a remplacé les normes sur les compétences 
informationnelles par un cadre de référence qui prend en compte la participation des 
élèves dans le processus de création et de production du savoir (Association of College 
and Research Libraries, 2015). Ce nouveau cadre définit l’information en tant que 
phénomène social, produite et comprise par des communautés spécifiques et non plus 
comme l’information en soi qui provient de sources, livres ou articles (Foasberg, 2015). 
Cette nouvelle philosophie entraine toutefois le développement de littératies 
informationnelles plus larges et plus complexes.  

Le Deuff (2012) dresse la liste des littératies voisines de l’information literacy qui 
sont la maitrise des technologies (computer literacy), l’esprit critique (critical literacy), la 
formation à la recherche en bibliothèque (library literacy), l’éducation aux médias (media 
literacy), la maîtrise des réseaux (network literacy), la culture numérique ou littératie 
numérique (digital literacy), l’éducation à l’image (visual literacy), la littératie de 
participation (aux médias) (social literacy) et la translittératie – littératie des médias de 
l’information (transliteracy) (p. 5-6). Cet inventaire montre bien à quel point les 
compétences informationnelles que doivent développer les apprenants sont multiples et à 
quel point les littératies émergentes se chevauchent.  

Les compétences informationnelles du 21e siècle ne doivent plus seulement être 
liées à la recherche d’information, mais davantage axées sur la production et la diffusion 
de l’information. Cela exige des élèves des compétences d’analyse et d’évaluation de 
l’information tout autant que des habiletés créatives pour la produire et la partager 
(Ahmadpour, 2014). Les littératies numériques plus sollicitées dans le développement de 
compétences parmi celles mentionnées entre autres par Le Deuff (2012) sont le 
développement de l’esprit critique, la littératie de participation (aux médias) et la littératie 
des médias de l’information puisqu’elles s’appuient sur les habiletés 
communicationnelles et informationnelles propres au numérique. De plus, l’un des enjeux 
dans le contexte informationnel actuel et en regard de la dimension sociale de la littératie 
informationnelle est celui des aspects éthiques de l’information (Serres, 2007). Savoir 
évaluer de façon critique l’information numérique de toute provenance et de tout format, 
comprendre la notion de propriété intellectuelle et reconnaitre les enjeux éthiques dans le 
partage d’information sont les principales habiletés à développer chez nos élèves 
(Association of College and Research Libraries, 2015). 

De l’école primaire à la formation universitaire, puis dans l’activité 
professionnelle et personnelle des citoyens, le développement des compétences 
informationnelles s’effectue tout au long de la vie (Hague et Williamson, 2009). Comme 
le souligne Le Deuff (2012), « la convergence numérique entraine une nécessité de  



convergence en matière de formation … [celle] de la création d’une éventuelle discipline 
» (p. 8). Ainsi, pour favoriser le développement des littératies
informationnelles et numériques, nous devons réfléchir à la nécessité d’en faire l’objet
d’une discipline qui participera à la réussite des élèves, citoyens du numérique. Cela
implique toutefois des changements profonds et une nouvelle façon de voir la formation
disciplinaire.

Littératies, remix et créacollage numérique 
Pour favoriser le développement des littératies, Le Deuff (2012) suggère qu’une 

éventuelle discipline, qui reste à concevoir,  devrait s’arrimer aux activités 
technologiques à l’école, mais également aux activités faites à la maison. Nombreux sont 
les élèves qui y effectuent leurs travaux ou encore qui se servent des TIC pour se divertir 
ou communiquer avec leurs amis. Ainsi, une discipline sur les littératies pourrait encadrer 
et structurer les nouvelles habitudes ainsi que les stratégies qu’ont développées les élèves, 
bien souvent à l’extérieur des murs de l’école. Une de ces habitudes est l’utilisation 
du copier-coller, pour faire ce qui est nommé du « remix » (Lankshear et Knobel, 
2006). Selon Lankshear et Knobel (2006), le remix est défini comme l’utilisation de 
textes qui sont modifiés, déchiquetés et modifiés de nouveau afin d’obtenir un texte 
rénové et différent. C’est une technique de copier-coller. Les auteurs expliquent que cette 
façon de faire a toujours existé, mais que le remix numérique est le produit des 
ordinateurs et d’Internet. Au départ, le remix était appliqué à la musique, pour 
créer de nouveaux morceaux musicaux, mais plus récemment, le remix a été élargi pour 
inclure l’utilisation de textes, d’images, de vidéos afin de créer de nouvelles 
productions (textes, sites web, vidéos, etc.) (Knobel et Lankshear, 2008). L’accès aux 
technologies encourage un grand nombre de personnes à se servir des outils 
numériques, des informations en ligne, pour atteindre de multiples objectifs et un public 
plus nombreux. Cela favorise l’émergence de créations nouvelles, moins statiques que 
les formes traditionnelles d’écriture (Carrington et Marsh, 2008).  Certains auteurs 
stipulent qu’Internet offre maintenant des possibilités incroyables de participer au 
processus de construction d’une culture qui s’ouvre sur le monde (Lamb, 2007; Lessig, 
2004).  

Le remix ressemble à ce que (Ryberg et Dirckinck-Holmfeld, 2008) nomment 
« patchworking » ou l’approche de courtepointe, qui est une utilisation de divers bouts de 
textes pour une nouvelle création. C’est beaucoup plus qu’un copier-coller, car il s’agit de 
l’agencement d’informations afin de créer une vision originale, une argumentation inédite 
qui ainsi nécessite, d’après Ryberg (2008), une réflexion critique. Peters (2015) pousse la 
métaphore un peu plus loin, car selon elle, l’approche du patchworking se fait avec un 
seul type de matériel : le texte. Or, le « scrapbooking » ou créacollage en français a 
recours à plusieurs types de matériel : le texte, la vidéo, l’image, le son. Ainsi, les élèves 
qui font du créacollage numérique trouvent des idées, des formules, des concepts ou 
encore des opinions sur le web « qu’ils recueillent et analysent pour leur pertinence, puis 
sélectionnent pour les colliger et agencer afin d’en faire une nouvelle production écrite 
» (Peters, 2015, p. 3).
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Le créacollage est donc une nouvelle création, comme le serait par exemple un 
porte-documents créé en créacollant du carton, des boutons, des rubans, des photos et un 
bout de tissu provenant d’un designer connu. Personne ne contesterait que le porte-
documents est une nouvelle création et qu’il n’appartient pas au designer. Cependant, il 
faut reconnaitre que le bout de tissu a été créé initialement par celui-ci.  Plusieurs 
auteurs (Jones, 2008; Jukes, 2008; Ryberg, 2007) soutiennent que le processus 
de créacollage numérique utilisé pour créer de nouveaux textes est 
constructif, productif et créatif. D’ailleurs, le porte-documents comme le nouveau texte 
peut continuer à évoluer puisque d’autres éléments peuvent être ajoutés en tout temps 
(Ryberg, 2007).  

Le créacollage numérique est facilité par la grande quantité d’information 
disponible sur le web, grâce à la technologie, développant ainsi un sens plus créatif chez 
les élèves (Carrington et Marsh, 2008). Jones (2008) note que les stratégies 
de créacollage numérique (SCN) sont pour plusieurs élèves un automatisme facilité par 
les TIC (Lankshear et Knobel, 2006). Ainsi, les enseignants ne peuvent plus limiter 
leur enseignement aux textes écrits, mais doivent développer chez leurs élèves une palette 
de compétences et de stratégies qui faciliteront le recours à des textes papier et en ligne 
afin de créacoller de façon créative et éthique une variété de contenu médiatique 
(Carrington et Marsh, 2008).  

Stratégies de créacollage numérique 
La facilité d’utilisation des fonctions copier-coller, le remix, le créacollage 

numérique, le monde d’infobésité1 dans lequel évoluent les apprenants exigent qu’ils 
développent de nouvelles compétences et stratégies (Jenkins, Purushotma, Weigel, 
Clinton et Robison, 2009; Kuiper, Volman et Terwel, 2005; Ma, Wan et Lu, 2008; Piette, 
Pons et Giroux, 2007). L’élève, qui rédige un travail pour son enseignant, a recours à ses 
compétences numériques ainsi qu’à ses compétences informationnelles. De plus, il se sert 
de ses compétences rédactionnelles et de ses compétences de référencement 
documentaire (Duplessis et Ballarini-Santonocito, 2007), ces dernières lui permettant de 
citer, de paraphraser et de nommer ses sources.   

C’est à la suite d’un projet de recherche (Peters, 2015), d’une réflexion et d’une 
recension des écrits qu’un modèle sur les SCN a émergé (voir figure 1). Ce modèle 
évolutif présente trois grands types de compétences et comment les SCN s’y 
rattachent. Une recherche2 est en cours pour bonifier le modèle avec des données 
provenant d’étudiants universitaires. En somme, les SCN relèvent d’un ensemble des 
compétences et sont présentes tout au long du processus de création d’un texte.  L’élève a 
recours à ce type de stratégies d’apprentissage pour traiter et exécuter des actions 
(Bégin, 2008) qui lui permettent de chercher de l’information, de l’intégrer dans le 
texte qu’il crée et de citer ses sources. 

1 L’infobésité désigne une surcharge informationnelle qu’éprouvent les utilisateurs 
notamment en raison de la surabondance de l’information accessible (Benselin et 
Ragsdell, 2016). 
2 Peters, M., Fontaine, S., Gervais, S., Grégoire, P., Monney, N., Morin S., Pouliot, J-P., 
Vincent, F. (2016). Les stratégies de créacollage numérique à l'université. CRSH, 
subvention de développement de partenariat.   
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Figure 1. Modèle de l’utilisation de SCN lors de la rédaction d’un texte exigeant une recherche d’informations sur le web, (Peters, 
2016) 
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Les SCN se retrouvent tout au long des processus de la production d’un texte 
écrit, planification, mise en texte, révision/correction selon le modèle classique de 
Flowers et Hayes (1981) puisque, selon ces auteurs, le processus de rédaction est récursif 
(Hayes et Flower, 1980). Chaque apprenant aborde son travail d’écriture de façon 
différente, passant d’une tâche à l’autre (cerner le sujet, trier, créer, etc.), de façon non 
linéaire. Différentes stratégies sont liées à certaines tâches. Plusieurs choisiront de les 
faire systématiquement en ayant recours à toutes les stratégies, tandis que d’autres 
sauteront des étapes, utiliseront quelques stratégies à répétition et en éviteront d’autres. 
Bref, chacun établira son parcours, selon ses compétences, ses préférences et ses 
habitudes.  

Il est fort probable que la majorité des élèves commencent par une recherche 
d’information, à l’étape de la planification de leur texte. Ainsi, ils utiliseront leurs 
compétences informationnelles pour cerner le sujet en utilisant des mots-clés et des 
questions de recherche dont ils se serviront pour accéder à diverses sources d’information 
(textes, vidéos, images, sons) grâce à des ressources (base de données, catalogue, 
bibliothèque) et des outils (navigateur, partage d’information).  Puis, les élèves pourront 
trier l’information avec les stratégies d’analyse, d’évaluation, de sélection et de copier-
coller. C’est à ce moment que le jugement critique, omniprésent dans la littératie 
numérique (Steeves, 2014)  et dans la littératie informationnelle (Association of College 
and Research Libraries, 2015), devient important afin de choisir l’information la plus 
pertinente selon les besoins identifiés par les questions de recherche initiales.  

Ensuite, après avoir déterminé quelles informations retenir, les élèves se servent 
de leurs compétences rédactionnelles pour interpréter les données, en faire une synthèse 
ou encore prendre des notes pour bien s’approprier les informations. Cette étape est 
particulièrement importante pour que les élèves comprennent bien les informations et 
qu’ils fassent des liens avec leurs propres connaissances. Malheureusement, parfois une 
information trop complexe sera utilisée sans être bien comprise et démontrera que l’élève 
n’a pas bien maitrisé le sujet (Mason, Davison, Hammer, Miller et Glutting, 2013).  

C’est à l’étape de la création que les élèves rédigent leur texte. Au fil de la 
rédaction, les élèves pourront intégrer les nouvelles informations trouvées, en les 
agençant de façon pertinente dans ce qu’ils auront rédigé. L’intégration de l’information 
peut se faire par le biais de la citation ou de la paraphrase et des SCN qui relèvent des 
compétences de référencement documentaire. À tout moment de l’écriture, les élèves 
peuvent faire marche arrière pour retourner aux autres étapes selon qu’ils ont besoin de 
précisions sur l’information déjà trouvée ou encore si celle-ci ne suffit pas et qu’ils 
doivent trouver d’autres renseignements. Il y aura écriture et réécriture tout au long de 
l’étape de création. 

Quand l’élève termine une première ébauche, il polit son texte en le révisant et le 
corrigeant. Lors de la révision, l’élève fait des changements en profondeur à son texte, 
modifiant des phrases et le sens du texte. La correction porte sur les erreurs de surface, 
conjugaison erronée, orthographe, etc. Ensuite, il fait la mise en forme de son texte, 
respectant les consignes de l’enseignant quant à la police, les marges, la page titre, etc. 

L’élève doit effectuer une autre tâche avant de remettre son texte : citer ses 
sources en ayant recours à ses compétences de référencement documentaire. La 
bibliographie peut être faite au fur et à mesure que le travail est rédigé ou à la toute fin, 
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selon les préférences des élèves. Les logiciels bibliographiques, par exemple EndNote, 
Mendeley, Zotero, BibTeX, CiteULike, qui existent maintenant permettent la 
construction d’une bibliographie au même moment que les idées de l’auteur sont insérées 
dans la rédaction, que ce soit en les citant ou en les paraphrasant.   

 En somme, le modèle illustré à la figure 1 présente clairement le processus de 
création d’un travail scolaire, pour lequel les élèves effectuent une recherche 
d’information, utilisent des SCN, révisent leur texte et citent leurs sources. Ce processus 
de création est intimement lié à l’utilisation de l’information et des technologies, d’où la 
nécessité de développer chez les élèves les compétences et les stratégies qui sont sous le 
chapeau de la littératie numérique. Les enseignants doivent donc concevoir des activités 
d’apprentissage qui favoriseront le développement de cette littératie.  

Littératie numérique à l’école 
Littlejohn et al. (2012) mentionnent cinq grands principes à retenir lorsque vient 

le temps de former les élèves à la littératie numérique. Premièrement, la lecture, l’écriture 
et la numératie sont des habiletés fondamentales sur lesquelles repose la littératie 
numérique et elles devraient être présentes dans les activités technologiques proposées 
aux élèves. Deuxièmement, le développement de la littératie nécessite de la pratique dans 
divers contextes, avec plusieurs types de technologies, afin de permettre aux apprenants 
de s’épanouir. Troisièmement, les élèves progressent en littératie numérique grâce à une 
participation active dans des activités qui favoriseront une interaction entre leurs 
capacités personnelles et une diversité d’environnements génériques ou spécifiques à un 
domaine. Quatrièmement, les activités de littératie numérique doivent permettre aux 
élèves d’examiner leur rapport aux savoirs numériques, plus particulièrement en exerçant 
leur jugement critique face aux connaissances qu’ils acquièrent, qu’ils découvrent et qui 
transforment leur identité. Finalement, la littératie numérique est en constante évolution 
face à des changements techniques, épistémologiques et culturels ce qui fait en sorte 
qu’une grande quantité d’information est constamment reformulée, copiée et réutilisée à 
différentes fins (Littlejohn et al., 2012). Les élèves doivent être informés de cette réalité 
et en tenir compte lors de la validation des informations qu’ils trouvent sur le web.   

Également, (Jenkins et al., 2009) mentionnent que les écoles ont la responsabilité 
de développer le niveau de littératie numérique chez les élèves et suggèrent que cela peut 
être fait grâce à la collaboration et au réseautage. De plus, le développement de la 
littératie numérique doit se faire dans le cadre d’activités authentiques qui permettront 
aux élèves de se construire une série d’habiletés qui pourront leur servir tout au long de la 
vie.   

Il semble donc que pour développer la littératie numérique, les élèves doivent 
avoir de multiples occasions d’être immergés dans la recherche d’information et dans 
l’utilisation de cette information, en ayant recours à divers outils tout en gardant un 
regard critique sur le processus.  Cependant, d’après (Steeves, 2014), il semble « que ces 
compétences n'ont pas encore trouvé leur place au sein des programmes d'enseignement 
et que ces notions seraient plutôt introduites par des enseignements ponctuels » (p. 7).  
Pourtant, la moitié des élèves qui ont été sondés par Steeves (2014) signalent qu’ils 
souhaiteraient développer davantage leur niveau de littératie numérique à l’école, plus 
spécifiquement leurs compétences informationnelles. Dresang et Koh (2009) suggèrent 
que ces compétences pourraient être enseignées par les bibliothécaires scolaires. 
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Selon Mottet et Gagné (2015), « tous les enseignants souhaitent que les étudiants 
sachent faire de la recherche documentaire, mais bien peu sont prêts à y consacrer du 
temps dans leur classe. La situation est la même au primaire, au secondaire, au collège et 
à l’université ». Pourtant, la recherche d’information est une activité exigée fréquemment 
par les enseignants à tous les niveaux scolaires, entre autres parce que les élèves 
d’aujourd’hui vivent dans une culture où l’information est omniprésente, réseautée 
(Simsek et Simsek, 2013) et facilement accessible.   

Pour que les apprenants développent des compétences informationnelles à l’ère 
numérique, la formation doit se faire dans la perspective des contextes et des utilisations 
de l’information qui changent rapidement en raison des TIC. Selon Foasberg (2015), le 
nouveau cadre de référence de l’ACRL (2015) place l’information au cœur des échanges 
entre les apprenants plutôt que dans la finalité du processus de recherche d’information. 
Ceux-ci deviennent des participants actifs qui évaluent et critiquent leur communauté. En 
ce sens, le cadre de référence s’inscrit dans une théorie pédagogique où l’information est 
enchâssée dans un contexte social. 

Afin de promouvoir la littératie numérique, les enseignants et les bibliothécaires 
doivent intégrer les outils collaboratifs aux compétences informationnelles dans leurs 
formations pour soutenir les élèves dans leurs interactions en environnement numérique. 
Par exemple, la création de blogues, de wikis ou de groupes de discussion de même que 
l’utilisation des médias sociaux comme Facebook et Twitter peuvent contribuer à 
favoriser l’apprentissage numérique et initier les élèves à différentes littératies 
numériques (Kenton et Blummer, 2010). L’objectif est d’allier les compétences 
informationnelles à la littératie numérique en adoptant des méthodes et des outils 
collaboratifs utilisés par leurs usagers. Pour répondre aux besoins numériques des 
apprenants, certains éléments devraient être introduits dans le tronc commun des 
programmes éducatifs  (Nelson, Courier et Joseph, 2011), du primaire à l’université. Les 
auteurs notent également l’importance d’intégrer des formations aux littératies 
numériques dans plusieurs cours, échelonnés sur l’ensemble du programme. 

Conclusion 
Au 21e siècle, les élèves qui composent les générations numériques sont des 

usagers des technologies de communication collaboratives qui adoptent rapidement toutes 
nouvelles technologies (Asselin et Doiron, 2008) et développent de nouvelles habitudes 
et stratégies. Avec ces nouveaux utilisateurs du numérique, les enseignants et les 
bibliothécaires scolaires doivent adapter leur enseignement pour tenir compte des enjeux 
liés au numérique.  

Le développement de la littératie numérique chez les élèves ainsi que toutes les 
composantes qui constituent cette littératie doivent se retrouver dans la formation offerte 
à tous les ordres d’enseignement. Ainsi, pour que les élèves puissent devenir d’habiles 
citoyens à l’ère du numérique, ils doivent apprendre à utiliser les TIC, à les comprendre 
et à créer avec celles-ci. La notion de copier/coller, pratique répétée chez les élèves, doit 
être présentée en regard des enjeux éthiques de l’information, notamment dans 
l’appropriation d’images, de vidéos et de textes tirés d’Internet. Le développement des 
compétences de référencement documentaire est fondamental afin de s’assurer que les 
élèves développeront un sens d’éthique, qui les suivra tout au long de leur vie. Dans le 
processus de rédaction d’un texte, les formations devront intégrer toutes les compétences  
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formation à la littératie numérique doit devenir la nouvelle discipline dans les écoles, du 
primaire à l’université afin d’assurer une formation complète et rigoureuse pour tous.  
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